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Dans l'univers d'Aavir…


Les Secrets de May'zur




	Les joyaux des Titans - novembre 2023


	L'éveil des Titans – décembre 2024


	L'héritage du Soleil – à paraître


	L'héritage du Néant – à paraître





Nouvelles




	
La reine aux Papillons – disponible au téléchargement à la fin du livre Les joyaux des Titans


	Les Monts Solitaires - Air, Foudre et Sang – disponible à la fin de ce livre.





… et bien d'autres histoires à venir.
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Calendrier d'Aavir


Année de 350 jours, divisée en dix mois de 35 jours


Le continent ouest, Kalkin'o, est le seul à subir le cycle des saisons. La saison dorée et la saison blanche durent respectivement quatre mois et sont séparées par un mois de saison verte.
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Rappel des personnages


Karel Renson : métam Chauve-Souris et voleur originaire de la ville basse de Zaku'zen


Kinn'yah O'Solaris : héritière de May'zur, fille unique du roi Zel’irion II


Rella Satovin : meilleure amie et suivante de Kinn'yah


Cameron Wayne : métam Aigle, ami de Karel et assassin au service de Mann'viah O'Solaris


Wiy : chauve-souris domestique de Karel


Mann'viah O'Solaris : ancienne reine de May'zur, disparue onze ans auparavant et cachée dans la ville basse.


Meiko Atomara : demi-frère aîné de Karel et époux de Mann'viah


Rosa et Choa Alavero : métams Chauve-Souris vivant à Solerna


Keor Atomara : petit frère de Meiko et demi-frère de Karel


Meerilia Nigerin Eodenia : reine du royaume elfe Marsis


Leehiel Nigerin Nivaldini / Nov'Fraï : Incarnée de la glace (elfe)


Izayell Renn'Keyuko : empereur de l'empire sekoïd Isgord et époux de Sacomi Renn'Keyuko


Izumi et Megumi Renn'Keyuko : princesses d'Isgord


Kaelia Denn'Yviku / Nov'Shaâl : Incarnée du feu (sekoïd)


Sarkn : métam Rongeur, sculpteur vivant à Zephdon


Dgdkao : alfur de Zephdon, professeur clandestin


Kadkam / Nov'Zeph : Incarné de la terre (alfur)


Nao Aateru / Nov'Vohl : Incarné de la foudre (métam Dragon) et ennemi de Karel


Rappel des événements, livre 1 – Les Joyaux des Titans


— Raconte-nous encore l’histoire, maman.


La jeune femme sourit. Corv'eneo et Ama'rĩ étaient amis depuis leur plus tendre enfance, et jamais ils ne se lassaient de l’entendre parler de cette époque qui avait pourtant précédé leur naissance de nombreuses années. Elle accéda à leur requête sans une once de protestation.


— Karel n’était pas beaucoup plus vieux que vous, lorsqu’il découvrit l’existence des joyaux des Titans. C’est un vieux voleur qui la lui révéla sur son lit de mort.


Comme toujours, et même s’ils connaissaient l’histoire par coeur, les deux enfants étaient suspendus à ses lèvres.


— Il lui a fallu dix ans pour réussir à entrer dans le palais royal de May’zur et s’emparer du trésor qu’il convoitait. Mais comme vous le savez, les joyaux sont la prison de créatures ancestrales.


— Et il les a libérées !


Elle rit doucement devant l’impatience de son fils.


— Oui. Pris dans une embuscade par son demi-frère et ennemi de toujours, il a crié un appel à l’aide. La princesse Kinn’yah, déguisée pour partir à sa recherche, est arrivée trop tard. C’est alors qu’elle tentait de lui expliquer l’ampleur de la catastrophe que des brigands sont venus réquisitionner Karel, au nom de Mann’viah O’Solaris, la mère de Kinn’yah, que celle-ci croyait morte depuis des années !


Les exclamations choquées des enfants étaient si habituelles qu’elles paraissaient presque scriptées. L’oratrice sourit.


— Ils parvinrent à fuir l’emprise de la reine déchue. Au palais royal, Karel obtint du roi deux choses : un ultimatum, l’obligeant à réparer son erreur s’il ne voulait pas être condamné à mort, et la prophétie des Incarnés, des indices précieux. Accompagnés de l’amie d’enfance de la princesse et de trois soldats, ils quittèrent la capitale. L’entente entre Karel et les autres était pour le moins… conflictuelle.


Les enfants gloussèrent. Cette idée les amusait toujours.


— Le groupe s’est divisé après un incident à la forteresse de Din’yaol. Refusant de mettre son amie en danger, Kinn’yah la renvoya à la capitale avec deux soldats. Le troisième, Marnol, perdit la vie peu après quand leur campement fut attaqué.


Sans qu’elle ait besoin de ménager un quelconque effet, les enfants levèrent les yeux vers le ciel, comme s’ils espéraient discerner Marnol dans les rayons du soleil.


— La reine déchue était déterminée à leur mettre des bâtons dans les roues. À Solerna, où ils avaient trouvé refuge, elle envoya un assassin qui causa le chaos en ville. Ils furent forcés de partir en urgence, mais la fatigue de Karel leur valut un plongeon en pleine mer, droit dans les bras de Nov’Meĕd, l’Incarné de l’eau.


Les petits retinrent leur souffle.


— Grâce à la magie de Kinn’yah, ils purent embarquer dans un bateau pour Marsis. C’est là qu’ils affrontèrent en face à face leur première Incarnée, Leehiel, de la glace. Ils triomphèrent.


Un soupir de soulagement anima son petit auditoire.


— Pas de temps à perdre. Ils partirent bien vite pour Ammierrat, mais leur traversée fut interrompue par l’Incarné de la foudre, Nao, un métam Dragon surgi tout droit du passé, et des cauchemars, de Karel. L’homme qui l’avait privé de son oeil.


Nouvelles inspirations choquées dans l’assistance.


— Ils ne durent leur survie qu’à l’intervention d’un sekoïd, qui les mena jusqu’à la capitale. Là, et malgré les tensions culturelles palpables entre Karel et l’empereur Izayell, ils apprirent que l’Incarnée du feu serait ramenée après la fin de la guerre. Il ne leur restait qu’à attendre.


La fillette grimaça. Elle avait assez entendu parler des sekoïda pour affirmer qu’elle n’aimait pas non plus leur façon de vivre et de penser.


— C’est dans les rues de la capitale d’Isgord que Karel fit face à un autre homme de son passé. Cameron, assassin Aigle envoyé par Mann’viah, n’eut d’autre choix que de le poignarder avec un couteau empoisonné. Kinn’yah le sauva de justesse, mais, devant sa faiblesse évidente, décida de se lancer seule dans la quête pour ramener l’Incarnée à Isgord, lorsque la princesse impériale leur annonça que le destin avait changé.


Les enfants échangèrent un regard. Ils étaient zuriens, ils savaient l’un comme l’autre que cette décision était vue comme une insulte. Ce moment avait failli briser la fragile entente qui s’était formée entre Karel et Kinn’yah au cours du voyage.


— Ils se réconcilièrent tant bien que mal après cet incident. Ce fut Karel qui élimina l’Incarnée, Kaelia, et ils quittèrent rapidement la capitale. Mais, à nouveau attaqués par le Dragon, ils durent se cacher à Zephdon, la cité souterraine des alfurs. Un bien piètre refuge, ajouta-t-elle d’un ton menaçant.


Les enfants frémirent. Elle s’était toujours efforcée d’édulcorer ce passage, car elle estimait que les actes de Kadkam n’étaient pas de ceux que l’on raconte en détail à des enfants, mais l’Incarné de la terre leur faisait quand même peur.


— Ils y trouvèrent de l’aide, malgré tout. Dgdkao, d’abord, qui mit au point avec eux un plan pour espionner le sombre seigneur Kadkam, l’un de leurs suspects. Mais ce plan se retourna vite contre eux. Tandis que Karel et Dgdkao enquêtaient sur d’autres Incarnés potentiels, Kinn’yah se retrouva prise au piège du manoir de Kadkam, sous l’emprise d’un terrible poison qui lui interdisait toute fuite.


Elle vit les poings de la fillette se serrer, jusqu’à ce que Corv’eneo lui tapote doucement le bras.


— C’est grâce à Dgdkao et Sarkn, un métam Rongeur, que Karel put prendre d’assaut le manoir. Mais lorsqu’il arriva devant le seigneur, il était trop tard : le poison avait fait son effet et Kinn’yah agonisait à ses pieds. Kadkam lui offrit alors un choix impossible.


— Sa vie contre la sienne, siffla la fillette.


L’oratrice hocha la tête.


— Et sais-tu ce qu’il a fait ?


— Il a utilisé la magie de l’Invocateur ! s’écria Corv’eneo. Il a tué Kadkam et sauvé la princesse !


— C’est à moi qu’elle demandait.


Les enfants se chamaillèrent un petit moment et la jeune femme sourit. L’étrange magie qu’avait obtenue Karel en réveillant les Titans restait un mystère, mais un mystère qui l’avait sorti d’affaire à de nombreuses reprises. Elle calma les enfants en quelques mots et reprit son histoire :


— Une fois Kadkam vaincu et Kinn’yah hors de danger, il était temps de retourner à la surface…









Il n'y a nulle faiblesse dans les larmes, nul courage sans peur,


nul tabou dans les embrassades. En vivant tes émotions, jamais


tu n'atteindras la rage, le désespoir ou la solitude, car c'est le


propre des choses confinées de se renforcer jusqu'à l'explosion.


- Enseignements du Soleil (religion de May'zur) -









I. À ciel ouvert



18 taeho, année 30e de Zel’irion II



Zephdon, la cité souterraine où vivaient les alfurs, n’accueillait que peu d’étrangers. Au-delà du premier cercle, étage le plus proche de la surface, tous ceux qui n’étaient pas alfurs étaient regardés de travers, jaugés comme des menaces ou des êtres indignes d’intérêt, et toute personne ayant un lien quelconque avec la surface subissait le même jugement.


C’était le cas de Kadkam.


Seigneur autoproclamé, arriviste aux poches trop pleines, il avait une réputation telle que nul être sain d’esprit ne l’aurait approché. Pourtant, la découverte de sa disparition causa un chaos rare dans le deuxième cercle, où il vivait jusque-là.


Nul ne savait ce qui lui était arrivé. On avait vu ses domestiques – quoiqu’esclaves eût été un terme plus approprié – quitter son manoir au pas de course, en compagnie d’un Zurien et de deux alfurs transportant une humaine blessée. Cela avait été suffisant pour alimenter les murmures et les rumeurs, mais, par principe autant que par méfiance, personne ne s’était approché de la demeure de Kadkam pendant plusieurs jours. Quand, finalement, un alfur plus téméraire s’était aventuré à l’intérieur, il n’avait trouvé qu’une fiole brisée et de la terre dispersée dans la chambre du maître des lieux.


On se mit alors en quête de ses prisonnières et des humains qui avaient été vus avec elles. Une femme identifia l’un des alfurs comme étant Sarkn, l’architecte sculpteur du septième cercle. L’enquête chez lui ne donna rien, cependant ; son habitation était vide, et il ne semblait rien savoir du sort des domestiques.


La piste finit par remonter jusqu’à Dgdkao, et on découvrit du matériel médical usagé chez lui. Il devint évident qu’il avait lui-même soigné l’humaine blessée. Cependant, lorsque le groupe d’enquête arriva sur place, celle-ci s’était déjà envolée.


Le sort de Kadkam resterait un mystère aux yeux de Zephdon.


Après les hauts cercles de Zephdon, le retour du soleil fut un réconfort immense. Si les quatre jours passés chez Dgdkao avaient offert à Kinn’yah un repos nécessaire et agréable, elle ne se sentait véritablement en forme que depuis la dernière volée de marches qui les avait menés hors de la cité souterraine. Chaque pas était une barrière de plus entre elle et les souvenirs de Kadkam, de ses mains sur sa peau, son souffle à son oreille ; de toutes les angoisses qui lui avaient noué l’estomac, du poison dans la nourriture, dans ses veines, de la lame avec laquelle il lui avait poignardé l’abdomen. Elle peinait encore à croire qu’elle s’était sortie vivante du piège qu’était le manoir de l’alfur.


La remontée de l’immense escalier qui creusait les entrailles d’Aavir n’avait pas été une mince affaire : même si sa blessure avait rapidement cicatrisé grâce aux soins et à la pommade miracle de Dgdkao, la douleur guettait encore et chaque pas avait éprouvé sa résistance. Résignée, lassée de souffrir et de tester les limites de son épuisement, elle avait fini par accepter de terminer en volant, à la seule condition que Karel suive la courbe de l’escalier. Il avait approuvé sans rechigner, à sa grande surprise, lui épargnant ainsi de voir un vide béant s’étendre sous ses pieds. Et enfin, ils posèrent le pied sur le sol, le vrai, celui qui marquait la surface de la planète et non ses souterrains.


— Salut, toi.


Kinn’yah tourna la tête, et son regard fut attiré par les battements d’ailes frénétiques de Wiy, la petite chauve-souris de Karel, qui piaillait et voletait de joie en retrouvant son maître. Un sourire se dessina sur les lèvres de la jeune femme. Elles étaient deux à se réjouir que Zephdon ne soit plus qu’un mauvais souvenir. Rien que de l’évoquer en pensées, certaines images se rappelèrent à elle et elle posa machinalement la main sur son ventre, ce qui lui valut aussitôt une oeillade inquiète du métam.


— Ça va ?


— Oui, oui, le rassura-t-elle avec une expression douce. Ne t’en fais pas, je te préviendrai si j’ai mal.


— Oh ? Pas d’orgueil solaire à l’horizon ?


— Admettre une faiblesse devant toi ne me dérange pas.


Elle vit son oeil émeraude s’écarquiller et fronça le nez, intriguée. Avait-elle dit quelque chose de si étonnant ? Il l’avait vue aux portes de la mort sans chercher à en profiter pour écraser sa volonté, elle estimait donc ne pas avoir autant besoin de rappeler sa force. Il détourna la tête en se raclant la gorge pour reporter son attention sur sa compagne ailée, Kinn’yah n’eut donc pas le loisir de lui poser la question. Elle considéra cependant le coin relevé de ses lèvres comme un signe que sa surprise avait été positive.


— Que faisons-nous, maintenant ? finit-elle par demander.


— Hm… On peut repartir vers le sud. Nao doit encore voler dans le coin, mais il fait beau, il risque pas de se cacher dans les nuages.


Kinn’yah réfléchit un instant à la question. Ils avaient rejoint Zephdon pour fuir le Dragon à leur poursuite plusieurs jours plus tôt – une éternité – mais ils ne pourraient pas l’éviter éternellement. Profiter du temps clair pour échapper à une possible attaque-surprise n’était pas une mauvaise idée. Leurs dernières altercations avec l’Incarné de la foudre laissaient clairement comprendre qu’ils n’avaient pas le niveau pour l’affronter. Quand bien même ils n’avaient que peu d’indices sur l’Incarné des sagjůdi, c’était leur option la plus sûre pour le moment.


— D’accord. Allons-y.


Ils rajustèrent sur leurs épaules les sacs de provisions offerts par Dgdkao puis se mirent en route, la petite chauve-souris dans leur sillage.


Ils ne tardèrent pas à faire leur première pause, après quelques heures de marche, quand Kinn’yah fut rattrapée par la fatigue. Même si la frustration de la jeune femme était clairement perceptible dans la crispation de ses doigts, Karel fut rassuré qu’elle ne force pas. Elle avait failli y passer, là-dessous, et il estimait toujours qu’ils auraient dû rester plus longtemps. Quatre jours ne suffisaient pas à guérir d’un coup de couteau empoisonné dans l’abdomen. Seulement, elle lui avait soutenu qu’elle ne pourrait pas se remettre tant qu’elle ne reverrait pas la lumière du Soleil et que ses pouvoirs ne seraient pas de retour, alors il s’était plié à sa décision, d’autant plus quand ils avaient appris que certains alfurs enquêtaient sur la disparition de Kadkam. Au moins, elle se tenait à sa promesse de l’avertir si elle se sentait mal.


Cette promesse… Il n’en revenait toujours pas qu’elle lui ait dit une telle chose. Jamais il n’aurait cru voir le jour où une noble admettrait la moindre forme de faiblesse devant un simple petit voleur de la ville basse. Ou devant qui que ce soit, à bien y réfléchir. Une chaleur apaisante remonta dans sa poitrine et il sourit, s’attirant une oeillade interrogatrice de la princesse, assise à côté de lui.


— Je suis content d’être loin de cette ville de malheur, se justifiat-il.


Kinn’yah opina distraitement en perdant son regard à l’horizon et il soupira. Si Kadkam lui avait fait du mal – encore plus de mal que ce qu’il savait déjà –, il le ramènerait d’entre les morts pour lui faire regretter son geste.


— Je vais bien, Karel, dit-elle en remarquant son froncement de sourcils. Il… ne m’a pas fait ce dont tu as peur.


S’il la regarda avec étonnement, une vague de soulagement vint cependant lui desserrer la gorge.


— Tu lis dans les pensées, maintenant ?


— Ton expression soucieuse n’est pas difficile à déchiffrer.


— Oh ? Je suis donc devenu un simple livre ouvert à tes yeux ?


Elle émit un rire dont la mélodie acheva de chasser ses angoisses.


— Il doit bien subsister quelques mystères. Cependant, j’ai trop vu ce regard ces derniers jours pour ne pas le reconnaître.


Les lèvres de Karel s’étirèrent, mais il ne répondit pas tout de suite. Il était heureux de la voir sourire, même s’il restait conscient que son expérience à Zephdon ne s’effacerait pas en un claquement de doigts.


Un silence empli d’une légèreté bienvenue s’installa entre eux. Ils profitèrent de la brise encore fraîche qui courait dans l’herbe en bordure de la piste et venait soulever leurs cheveux. L’oeil émeraude du métam suivit le geste désinvolte par lequel la jeune femme écarta une longue mèche blonde de son visage, et son expression s’adoucit sans qu’il en ait réellement conscience. Puis une ombre de doute voila son regard.


— … Il t’a vraiment pas touchée… ?


La princesse tourna la tête vers lui, mais sa surprise se changea en délicat sourire quand elle perçut son inquiétude sincère. Elle nia d’un discret mouvement de la nuque.


— Non.


— Promis ?


— Je ne mens pas.


Comme il continuait de la fixer, elle posa doucement sa main sur son bras et le frictionna avec une expression sérieuse.


— Promis. Il ne m’a rien fait.


Le jeune homme sentit sa tension descendre à nouveau.


— Tant mieux. Je l’aurais tué s’il t’avait fait du mal.


— Tu l’as tué, Karel, fit-elle remarquer avec un air gentiment moqueur.


— Ouais ben… Je l’aurais retué.


Elle éclata de rire et il fit la moue, mais il ne trompait personne. Un poids énorme venait de tomber de ses épaules et enfin, pour la première fois depuis le manoir de Kadkam, il put véritablement se détendre.
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Leur progression vers le sud était lente, et ils durent faire de nombreuses pauses avant le soir, pour économiser le peu d’énergie que la jeune femme avait en réserve. Celle-ci soupira après deux bonnes heures à marcher en bordure du fleuve.


— On irait plus vite sans cette foutue blessure, grommela-t-elle.


Karel arqua un sourcil.


— Tu commences à parler comme une roturière, princesse.


Elle leva les yeux au ciel et il ricana. Puis il posa la main sur son épaule avec un air plus sérieux.


— Je sais que c’est urgent et qu’on est pressé par le temps, mais forcer ne fera qu’empirer les choses et mettre ta vie en danger.


Elle soupira à nouveau.


— J’en suis consciente mais… c’est frustrant.


— La douleur finira par passer.


La jeune femme hocha la tête. Pour l’instant, sa cicatrice la tiraillait à la moindre occasion, et c’était tout aussi épuisant qu’agaçant. Elle devait cependant admettre que la pommade de Dgdkao avait fait des miracles en permettant à la plaie de se refermer si vite. Ça ne l’empêcha pas de souffler d’exaspération.


— Arrêtons-nous là pour la soirée.


Karel acquiesça et murmura quelque chose qu’elle n’entendit pas à la petite chauve-souris perchée sur lui, qui décolla.


— Je l’ai envoyée chercher un endroit où dormir.


Un son d’assentiment franchit les lèvres de la princesse. Elle ne comprenait toujours pas comment il pouvait communiquer ainsi avec un animal, mais c’était probablement une astuce de métam. Son regard retourna loucher sur le fleuve. Elle sentait la sueur et la poussière, et prendre un vrai bain lui manquait terriblement ; les linges humides et les toilettes rapides n’étaient pas à la hauteur.


— Tu peux aller te baigner, Wiy reviendra pas tout de suite.


— Comment… ?


— T’es pas la seule à savoir lire les visages. T’as l’air de mourir d’envie de plonger dans ce fleuve, alors vas-y. Je monte la garde.


Kinn’yah plissa les yeux, perplexe, mais l’appel de l’eau finit par être plus fort qu’elle, et elle entreprit de chercher une pente abordable sur la rive. Puis elle retira la chemise et le pantalon amples confiés par Dgdkao, ce qui fit instantanément détourner le regard de Karel, et se glissa dans le fleuve en sous-vêtements. Elle laissa échapper un soupir de bien-être. C’était divin. L’eau était fraîche sans être aussi glaciale qu’à Zephdon, et son simple contact entamait déjà de revigorer ses muscles endoloris.


— Pas trop froid ? lança la voix de Karel depuis la rive.


— Ça pourrait être pire.


Elle l’entendit rire et sa propre expression se fit plus joviale. Détendue, elle passa de l’eau sur sa nuque et se baissa pour que seule sa tête apparaisse à la surface. Même le clapotis sur son menton lui faisait du bien.


Installé près de la rive, Karel jouait distraitement avec des brins d’herbe qui lui chatouillaient la paume. La journée avait été longue malgré les pauses – ou peut-être à cause d’elles. À l’inverse de la princesse qui subissait le contrecoup de la fatigue physique, il se sentait… mentalement épuisé. Trop de questions tournaient dans ses pensées, par rapport aux Incarnés, à l’avenir, à Kadkam, à la voix dans sa tête. Par rapport à elle, aussi, songea-t-il en relevant l’oeil vers la jeune femme qui se prélassait dans le fleuve.


Les mots de Kadkam et les plaisanteries de Sarkn avaient semé le doute dans son esprit. Il était indéniable que lui et la princesse s’étaient rapprochés, mais à quel point ? Impossible de se sortir cette question de la tête. Ils se disputaient nettement moins qu’avant, tournaient certains de leurs anciens conflits en dérision et, ces derniers jours, l’idée de la perdre l’avait terrifié au-delà du raisonnable mais… les deux alfurs étaient-ils dans le vrai pour autant ? Un peu plus loin, dans l’eau, la jeune femme se redressa, dévoilant sa longue chevelure dorée, sa peau tannée par le soleil, les muscles secs qui roulaient dans son dos. Karel déglutit et baissa les yeux vers le sol en se passant une main sur le visage.


— Elle est juste belle, ça veut rien dire, marmonna-t-il pour lui-même.


Tout le royaume de May’zur était d’accord sur ce point, non ? Même le jour où il l’avait rencontrée – une fois débarrassée de la suie et de la terre qui masquaient son visage – il s’était fait la réflexion. Il soupira en ramenant ses genoux contre lui. Il n’aimait pas se poser ce genre de questions. À quoi bon, de toute manière ? Qu’il se soit vraiment attaché à elle ou non, le résultat serait le même.


Dépité, il finit tout de même par relever la tête juste à temps pour voir l’eau s’agiter de manière peu naturelle.


— Princesse, attention !


Le métam se leva d’un bond et se rua vers le fleuve pour lui venir en aide. Kinn’yah, elle, eut à peine le temps de se tourner vers les étranges remous que, déjà, deux longs serpents aqueux se dressaient à la surface et se précipitaient vers elle.


Ils s’écrasèrent en grésillant sur une bulle d’énergie.


La jeune femme écarquilla les yeux et les releva vers Karel, toujours à bonne distance, qui lui répondit en secouant la tête, perdu : il n’avait pas plus qu’elle idée de comment ce bouclier s’était matérialisé autour d’elle. Elle reprit cependant ses esprits et profita de la petite accalmie pour courir vers la rive aussi vite qu’elle le pouvait. Une fois au bord, elle trouva le bras de Karel tendu vers elle et l’agrippa pour se tirer hors du fleuve.


— Merci, haleta-t-elle en fixant la surface avec inquiétude.


Son coeur battait la chamade, affolé par la proximité du danger autant que par l’effort nécessaire pour affronter la résistance de l’eau. Elle se laissa entraîner sur la terre ferme et finit par s’effondrer à genoux, les jambes sciées par la descente d’adrénaline.


— Désolé… J’aurais dû les voir avant…


— Tu… viens de me sauver la vie… Karel. Le timing importe peu, là.


Elle posa une main sur sa poitrine pour reprendre son souffle et le vit, à nouveau, détourner précipitamment les yeux. Ce fut suffisant pour qu’elle se rappelle qu’elle n’était qu’en sousvêtements ; elle se racla la gorge et sentit ses joues chauffer.


— Je… je vais aller me… rhabiller.


— … rhabiller, dit-il en même temps qu’elle. Ouais, urm.


Il toussota en se passant une main derrière la nuque. Avec un petit sourire, la jeune femme lui tapota l’épaule et remonta les quelques mètres de pente douce qui les séparaient de leurs affaires. Elle aurait bien pris le temps de laisser les rayons du soleil sécher sa peau, mais elle était trop pudique pour s’y autoriser en présence de Karel, surtout si près de la route. Alors elle dénicha un linge sec dans leur sac de voyage et essuya l’eau qui ruisselait sur son corps avant de remettre ses vêtements alfurs.


— Le bain t’a fait du bien, au moins ? Avant qu’il essaye de te tuer.


Elle pouffa. Essorant ses cheveux, elle regarda Karel avancer jusqu’à elle, bien plus à l’aise.


— Oui… Ça va un peu mieux.


Le métam hocha la tête en souriant, puis il se rassit dans l’herbe et commença à fouiller dans le sac. Après un court instant, il lui tendit une miche de pain sec.


— J’ai hâte qu’on atteigne une ville, commenta-t-il en mordant dans la sienne.


Installée près de lui, grignotant son maigre repas du bout des lèvres, elle ne put qu’approuver.


— Mais eh, au moins on a une jolie vue, regarde.


Il désigna le fleuve d’un signe de tête et Kinn’yah suivit son regard. Sa bouche resta bêtement ouverte d’admiration. Le ciel s’était teinté d’éclats rougeoyants, et déployait des myriades de nuances or et écarlate parsemées de quelques lueurs violettes. Les rayons déclinants du Soleil paraient la surface de milliers de petits points lumineux qui la faisaient briller comme un rubis. D’ici, le cours d’eau ressemblait à une coulée de pierres précieuses. C’était… époustouflant. Il lui sembla presque sentir son coeur s’arrêter face à une telle magnificence.


— Tu as vraiment l’oeil pour ce genre de choses…


À Marsis, déjà, il avait ainsi souligné la beauté du paysage alors qu’elle n’arrivait à rien d’autre que se perdre dans sa propre tête. Elle l’entendit rire doucement et se tourna vers lui ; il observait la scène avec, dans son oeil d’émeraude, un éclat qui n’avait rien à envier à ceux du Soleil.


— C’est mon côté sentimental, répliqua-t-il d’un ton moqueur.


Elle lui asséna une petite tape sur le bras et il rigola à nouveau.


— Mais c’est vrai !


Comme elle le fixait avec une moue dubitative, il prit appui sur ses deux mains en les posant derrière lui, puis il leva la tête vers le ciel, un air rêveur peint sur ses traits.


— Quand l’endroit où tu vis est aussi sombre que le mien, tu trouves de la beauté ailleurs.


Kinn’yah arqua un sourcil, mais son expression se changea bien vite en sourire.


— Ça alors. On dirait bien que tu as vraiment un côté sentimental.


— Puisque j’te le dis.


Elle s’esclaffa à nouveau et se laissa lentement tomber en arrière, pour s’allonger dans l’herbe, les bras croisés sous la tête.


— J’en oublierais presque que Nov'Meĕd vient d’essayer de nous tuer.


À côté d’elle, tandis qu’elle fixait le ciel, Karel se surprit à la regarder avec un petit sourire attendri. Elle semblait véritablement paisible, à observer ainsi le paysage ; il ne regrettait pas d’avoir fait la remarque. C’était peu de choses, mais si ça pouvait l’aider à se sentir mieux, il en était heureux.


— Faut croire qu’ils avaient raison, murmura-t-il pour lui-même.


— Hm ? Tu as dit quelque chose ?


— Non, rien, juste…


De petits piaillements sur leur gauche le dispensèrent d’avoir à chercher comment finir sa phrase.


— Wiy est revenue.


Il se releva sans voir les yeux de la jeune femme s’étrécir.


— Elle a trouvé un endroit où on va pouvoir passer la nuit sans trop de risques. Tu viens ?


Sans réfléchir, il tendit la main pour l’aider à se remettre debout, et son coeur tressaillit lorsqu’elle s’en saisit fermement. Le temps de ramasser leur sac et ils suivirent la chauve-souris dans l’obscurité naissante.


L’animal avait déniché un coin d’herbes sèches entouré de rochers, au pied d’une colline à une demi-heure de marche plus au sud. Kinn’yah soupira en s’effondrant près d’une pierre.


— C’était plus loin que je le croyais.


— Les chauves-souris ont pas la même notion des distances, s’excusa-t-il.


— En effet… Je suis épuisée.


Ça ne l’empêcha pas de caresser affectueusement le museau du chiroptère, qui se laissa faire en piaillant. L’oeil de Karel s’écarquilla.


— C’est…


— Hm ?


— D’habitude, personne peut la toucher, à part moi et Erkkeyl.


— … Qui ?


Elle avait penché la tête avec un air interrogateur et il se passa une main derrière la nuque.


— C’est un… ami. De l’archipel. Un Requin.


— Je croyais que tu n’avais jamais quitté May’zur ?


— Si, une fois, pour mes dix-huit ans.


— Oh ! Oui, tu m’en avais parlé.


Il opina. Le silence qui s’installa ensuite avait quelque chose de gênant, et Karel déglutit. Ce fut la jeune femme qui finit par le rompre en se raclant la gorge.


— Ça doit signifier qu’elle m’aime bien ?


— Hein ?


— Wiy. Si elle me laisse la toucher.


— Ah ! Ah, oui. Elle a dû s’habituer à toi, depuis le temps.


Comme son maître, songea-t-il avant de s’ébrouer. Ce n’était vraiment pas le genre de choses auxquelles il avait envie de penser, surtout après avoir mentionné Erkkeyl… Ça faisait un moment que ce nom lui était sorti de la tête, pourtant.


— Tu veux que je prenne le premier tour de garde ? demanda la princesse en le voyant dans la lune.


Il allait refuser, puis la scène du fleuve lui revint en mémoire. Il était trop distrait, un peu de repos ne lui ferait pas de mal. Et si elle était capable d’admettre une faiblesse devant lui, il n’avait pas de raison de cacher les siennes.


— C’est sûrement une bonne idée. Mais ça va aller ? Tu as dit que tu étais crevée.


— Ne t’inquiète pas. Tu as vraiment l’air au bout du rouleau. C’est toi qui fais le plus gros des efforts depuis que nous avons quitté Zephdon, tu as bien mérité un vrai sommeil.


— D’accord… Mais réveille-moi si tu commences à fatiguer. Tu es blessée, t'as besoin de plus de repos que moi.


— Va dormir, le gronda-t-elle gentiment. Je m’occupe de tout.


Il esquissa un sourire amusé face à son air sévère mais finit par hocher la tête et aller s’enrouler dans une couverture.


— Bonne nuit, princesse.


Son ton était beaucoup trop doux… Elle ne sembla cependant pas le remarquer, car elle lui répondit avec son intonation habituelle :


— Bonne nuit, Karel.


Il serra le tissu contre lui et se recroquevilla un peu, avant de se résoudre à fermer les yeux. Lui qui pensait avoir des difficultés à s’endormir à cause de tout ce qui lui trottait dans la tête fut rattrapé par l’épuisement et sombra bien vite dans un lourd sommeil sans rêves.









II. Déchiffrer les symboles



20 taeho, année 30e de Zel’irion II



Les deux jours qui suivirent furent similaires. De longues heures de marche entrecoupées de pauses où Kinn’yah maudissait sa blessure et où Karel s’efforçait de la faire relativiser. Le 20 taeho, aux premières lueurs du coucher de soleil, ils mirent les pieds dans une petite ville. Le métam s’arrêta devant la pancarte qui vacillait au gré du vent.


— C’est écrit quoi ?


Plissant les yeux, la princesse le rejoignit et tenta de déchiffrer les runes en seïdor. La langue écrite était compacte, plus simple que l’ancien langage tatoué sur leur bras, certes, mais ça restait un exercice assez compliqué de les déchiffrer.


— De mémoire, ça, c’est le mot qu’ils utilisent pour accueillir quelqu’un dans un nouveau lieu.


— « Bienvenue » ?


— Pas tout à fait, mais c’est l’idée. Du coup, ce mot… ça doit être le nom de la ville. Erleda ? Orleda ? Je ne suis plus sûre de la prononciation. Je dirai Orleda.


— Alors bienvenue à Orrrrleda, princesse !


— Tu n’es pas obligé de ronronner autant sur le « r » ! rit-elle.


— J’imite juste ton accent, c’est toi l’experte.


Elle leva les yeux au ciel et il se joignit à son hilarité. Une fois calmés, ils reportèrent leur regard sur la ville.


— Un véritable repas…


— … et un vrai repos. Ça va nous faire du bien.


La jeune femme approuva d’un hochement de tête et ils se mirent en quête d’une auberge en discutant des sekoïda et de leur langue.


Ils finirent par trouver l’endroit où ils étaient « censés » se reposer – ce qui crispa à nouveau Karel, toujours allergique à la mentalité locale. Le gérant de l’établissement les accueillit à bras ouverts. C’était un homme grisonnant à la barbe soigneusement taillée et au visage constellé de rides. Les paumes qu’il tendit en guise d’accueil portaient les marques du temps, mais aussi d’un dur labeur manuel ; la fermeté avec laquelle il leur tapota les épaules ne fit que le confirmer.


— Bienvenue, bienvenue ! lança-t-il d’une voix forte et massive.


Il parlait kalkin avec un accent très prononcé, allongeant à l’excès certaines voyelles.


— Nous vous attendions ! Les visiteurs humains sont si rares.


Il forçait un peu sur les « r », ce qui fit sourire le métam, et semblait plus que ravi de pouvoir s’exprimer dans leur langue, comme s’il n’espérait que ça depuis une éternité.


— Mon mari et ma fille vont ont préparé de la viande et de la soupe. Je m’occupe de vos boissons.


L’homme leur indiqua une table avant de s’éloigner et Karel grimaça. Il n’avait pas pris la peine de leur demander ce qu’ils souhaitaient boire ou manger – non, pire : ils n’avaient même pas attendu leur arrivée pour tout mettre en place. Cette histoire de destin écrit d’avance était tellement…


— Détends-toi, chuchota la princesse en posant délicatement la main sur son bras. Tu ne les changeras pas.


— Je sais, mais ils sont… gn…


— Frustrants, oui.


Elle émit un doux rire en retirant sa main.


— Mais nous sommes là pour profiter d’un vrai repas et d’une bonne nuit de sommeil, alors je pense que nous pourrons passer outre. Non ?


— Comme toujours, votre sagesse est éternelle, princesse.


Ladite princesse leva les yeux au ciel et il ne put s’empêcher de sourire à son tour. Sur les terres sekoïda, elle était bien la seule forme de normalité qui le rattachait à sa bonne humeur… et à sa santé mentale.


Le repas – un steak de cheval grillé accompagné d’une soupe de fruits secs et d’une eau aux fruits rouges – était délicieux, ce qui laissa Karel dans un état mitigé. Avaient-ils prédit jusqu’à leurs goûts ? Probablement, car Jaron, le gérant, ne prit même pas la peine de leur demander s’ils avaient apprécié. Il se contenta de débarrasser leurs plats avec l’aide d’une fille d’une douzaine d’années, aux cheveux écarlates et aux dents de travers, qui les dévisageait entre deux assiettes. Karel évita soigneusement de regarder ses mains ; il avait appris de Kinn'yah que les marques qui s'y trouvaient indiquaient l'espérance de vie d'une personne, et il n'avait aucune envie de savoir.


— Va ranger tout ça dans les cuisines, Lyra. Je vais montrer leurs chambres à nos hôtes.


La fillette acquiesça, jeta une dernière oeillade énigmatique à Karel, puis s’éclipsa avec sa vaisselle. Jaron secoua la tête avec un sourire désabusé.


— Elle est un peu timide avec les étrangers. Sa mère lui a bourré le crâne d’histoires prétendant que parler avec des personnes qui ignorent tout de leur destin risquait de l’éloigner de la voie d’Ypaar. C’est un travail de tous les instants de lui ôter ça de la tête.


D’un geste, il les invita à le suivre jusqu’à un escalier à l’écart des tables.


— Qu’est-il arrivé à sa mère ?


— Elle s’est noyée il y a quatre ans, pendant une tempête. Gardez ça pour vous, mais je suis content qu’Ypaar ait pris cette décision. Je tenais beaucoup à elle, mais son extrémisme me hérissait le poil. Quand on dirige une auberge, mépriser les étrangers est presque un blasphème.


Karel ne fit aucun commentaire. La mentalité sekoïd échappait à son entendement. Elle s’était noyée… en connaissance de cause ? Quel genre de peuple, quel genre de religion pouvaient accepter un tel accident sans chercher à l’empêcher ? Même les fanatiques de la force, à May’zur, venaient en aide à une personne en danger de mort. Kinn’yah semblait elle aussi sous le choc.


— Voilà votre chambre. Je vous ai laissé de l’eau aux fruits pour la nuit, et vous pouvez accéder à un bassin d’eau claire en empruntant cet escalier.


Il désigna des marches au fond du couloir.


— Le fleuve a été un peu détourné par mon grand-père pour former ces bains. L’eau est aussi fraîche qu’à l’extérieur, mais très agréable. Un vrai travail d’orfèvre.


Il ponctua sa phrase d’un rire fier avant de leur souhaiter bonne nuit et de retourner au rez-de-chaussée.


— C’est… bizarre, de voir un sekoïd avec une joie de vivre pareille, commenta Karel. Ils sont tous tellement résignés, d’habitude…


— C’est aussi le premier que nous croisons dont la vie a l’air agréable.


— À part la mort de sa femme.


— Ça ne semblait pas trop l’affecter.


Ils échangèrent un long regard silencieux.


— Je ne les comprendrai jamais.


— Ooooh non.


Ils s’esclaffèrent puis franchirent la porte de la chambre. C’était une pièce étroite, avec un lit de chaque côté et une petite table où était effectivement posé un pichet de boisson rouge. Malgré l’austérité de la salle, les matelas étaient bien rembourrés et s’avérèrent extrêmement confortables quand ils s’y écroulèrent avec un soupir d’aise.


— Aaaah… c’est le meilleur endroit du monde, exhala le jeune homme en s’enfonçant dans ses oreillers.


Kinn’yah sourit et l’imita en se blottissant sous la couverture. Elle devait bien admettre que les lits étaient beaucoup plus douillets qu’elle ne l’aurait imaginé, une surprise plaisante après deux nuits à dormir sur une terre froide. Elle n’eut pas à attendre longtemps pour entendre la respiration calme et régulière indiquant que Karel avait sombré dans le sommeil. Son sourire pâlit un peu. Elle avait des difficultés à s’assoupir depuis qu’ils avaient quitté Zephdon et elle l’enviait. Si seulement elle pouvait faire taire ses propres angoisses si facilement. Avec un soupir, la jeune femme changea de côté pour faire face au mur ; il lui fallut bien une demi-heure de plus à se tourner et se retourner avant de rejoindre Karel au pays des songes.
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Ce furent les premières lueurs du Soleil qui la réveillèrent et Kinn’yah se surprit à geindre. Les nuits s’allongeaient avec la fin de la saison dorée, mais celle-ci lui avait tout de même paru bien trop courte. Combien de temps avait-elle dormi ? Cinq heures ? Ils s’étaient couchés bien après le lever de la lune, et il était sûrement encore très tôt. Elle soupira en se redressant. Pour la première fois de sa vie, les interminables nuits de la saison blanche lui manquaient. Avec un bâillement étouffé, la jeune femme tourna la tête vers Karel qui, lui, dormait toujours paisiblement. Sans doute avait-il bien plus l’habitude qu’elle d’être réveillé par de la lumière ; ou bien, au contraire, assez peu celle du confort pour que rien ne puisse l’arracher à ce matelas. L’idée la fit sourire. Avec tout ce qu’il avait traversé, elle pouvait lui accorder un peu de repos. Alors elle se leva le plus discrètement possible et referma la porte derrière elle avant de retourner au rez-de-chaussée.


Karel la rejoignit une vingtaine de minutes plus tard, encore hébété par le sommeil. Les cheveux en bataille, il frottait son oeil gonflé de fatigue et n’avait pas pris la peine de porter le bandeau qui masquait sa cicatrice. Une fois de plus, Kinn’yah constata la gravité de sa blessure. Elle semblait avoir été assénée avec le but explicite de le priver de sa vision : la ligne de la plaie ne couvrait presque que sa paupière, en biais, du coin de son sourcil à la courbe supérieure de sa pommette. Le jeune homme bâilla avec un gémissement fatigué, une expression presque enfantine peinte sur ses traits, et elle esquissa un sourire.


— Un vrai fatifuer, commenta-t-elle en référence au petit mustélidé commun de May’zur connu pour dormir vingt heures par jour.


— Mhh… chouina-t-il en réponse avant de s’asseoir près d’elle.


Il paraissait vraiment épuisé, c’était presque mignon. Jusque là, elle ne l’avait vu somnoler que d’un oeil, toujours attentif au moindre bruit pour pouvoir réagir en cas d’urgence. Il ne devait pas du tout avoir l’habitude d’un sommeil profond.


D’un nouveau son inarticulé, il remercia Jaron quand celui-ci vint leur apporter du thé et un panier de pains d’herbes. Le métam étouffa un bâillement et grignota du bout des lèvres.


— Comment tu te lèves tous les jours avec un lit pareil ? finit-il par marmonner.


La jeune femme répondit d’abord par un petit rire.


— La force de l’habitude. Je me pose la même question chaque fois qu’on dort sur la route.


— Moins le sol est confortable, moins il te retient.


— Hm. Ça a du sens.


Dans un monde comme celui où il avait grandi, dormir trop intensément devenait sans doute vite un piège mortel.


— J’ai vu des chevaux, dehors. Je me demande s’ils accepteraient de nous en vendre un.


— Toi et ta manie d’acheter les choses…


Elle leva les yeux au ciel, mais elle n’était pas d’humeur belliqueuse.


— Toi et ta manie de les voler, répliqua-t-elle avec un air malicieux.


Karel arqua un sourcil.


— Ça te fait rire, maintenant ?


— Eh bien, il me semble que tu n’as rien volé depuis un moment, alors je commence à avoir un petit espoir de te ramener sur le droit chemin.


— Hin hin.


Il afficha un sourire joueur.


— Qu’est-ce que t’en sais ? Je suis un expert, j’ai peut-être piqué bien plus de choses que tu le crois.


— Vraiment ? Et tu t’imagines que je vais te laisser voler un cheval pour moi ?


— Ce serait mon cadeau contre une faveur royale.


— Un cadeau qui ne t’appartient pas, quelle générosité.


— Pas vrai ?


Le jeune homme dissimula son sourire amusé dans une gorgée de thé, et Kinn’yah fit de même avant de soupirer.


— Ça ne veut pas dire que je t’autorise à le faire.


— Ça serait beaucoup plus simple ! Et on aurait pas à demander la permission, ça évite de blablater pendant des heures. Je suis sûr qu’il est déjà au courant, en plus, il s’en plaindra pas.


— Non, Karel.


Il grommela quelque chose qu’elle ne chercha pas à comprendre. Elle n’avait aucune intention de dérober un animal, encore moins à quelqu’un qui les avait accueillis aussi chaleureusement.


— On va être fixés, attends. Eh, Lyra !


La jeune sekoïd qui traversait la pièce se crispa lorsqu’il l’interpella. Elle se tourna lentement vers lui.


— Oui… ?


— Ton destin, est-ce qu’il dit qu’on va vous acheter un cheval ?


La fillette plissa les yeux comme si elle cherchait un piège, mais elle finit par secouer la tête en signe de dénégation.


— Non. Que vous allez le voler.


— Ah !


Il tourna vers Kinn’yah un regard bien moins triomphant que ce à quoi elle s’attendait. Il avait même plutôt l’air déçu.


— Tu as gagné, lâcha-t-il pendant que Lyra s’éloignait.


— Pardon ?


— On va acheter ton poney.


— Que…


— Quoi, tu pensais que j’allais accepter la prédiction ?


— Maintenant que tu le dis… concéda-t-elle.


— Enfin, je suis quand même content de savoir que j’aurais réussi à te convaincre.


— Par un miracle que nous ne connaîtrons jamais.


Karel leva sa tasse comme pour porter un toast, puis savoura paisiblement son petit-déjeuner.


Quand vint l’heure de partir, il laissa Kinn’yah payer pour un cheval avec l’argent sale de Kadkam. La surprise dans les yeux de l’aubergiste lui tira un sourire. C’était une émotion qu’ils ne devaient pas souvent ressentir, dans ce pays écrit d’avance. Il remarqua que de nombreuses runes se modifiaient sur le bras de l’homme et fronça les sourcils. Une si petite différence pouvait-elle vraiment entraîner autant de bouleversements ?


La princesse le retrouva rapidement et il délaissa ses préoccupations. Ils rejoignirent l’étable ; en chemin, ils passèrent devant la fillette, qui fixait son bras avec des yeux écarquillés et une expression indéchiffrable. Sans doute était-ce la première fois qu’elle découvrait la possibilité de changer son destin. Si sa mère était une extrémiste, le choc était certainement de taille.


— Ne nous attardons pas, marmonna Kinn’yah en sellant son cheval. Je commence à croire qu’aller à l’encontre de leur prédiction était une mauvaise idée.


— Tu veux dire que tu aurais préféré qu’on vole ce cheval ? ironisa-t-il avec un sourire amusé.


— Je ne sais pas, Karel. Allons-nous-en avant qu’ils ne décident de nous chasser avec des fourches pour être allés contre la volonté de leur dieu.


Le métam esquissa une moue pensive, mais, voyant comme elle était déterminée à partir, s’abstint de tout nouveau commentaire et se changea en chauve-souris pour voler en compagnie de Wiy, au-dessus du cheval lancé au galop.
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Le trajet fut plus rapide que les jours précédents. S’ils firent quelques haltes, la majorité des efforts reposaient désormais sur le cheval et Kinn’yah ne ressentait pas le même lourd épuisement qu’au début de leur voyage. Sa blessure la tiraillait moins également. Quant à Karel, il se posait simplement sur la croupe de l’animal, roulé dans ses propres ailes, sitôt que la fatigue pointait le bout de son nez. En une journée à cheval, ils parcoururent la même distance, si ce n’était plus, que pendant leurs deux jours de marche et, grâce à Karel, parti en éclaireur, ils eurent le luxe de trouver un coin tranquille, au bord d’un lac, pour passer la nuit.


— Il fait trop chaud, geignit-il en s’effondrant dans l’herbe, de retour à sa forme humaine.


Plus ils avançaient vers le sud, plus la chaleur montait, et leurs tenues du nord n’étaient clairement pas adaptées aux températures grimpantes.


— Nous sommes encore loin de la Plage de feu. Ça ne va pas s’améliorer.


Il gémit en roulant sur le côté.


— Il fait déjà plus chaud que pendant notre saison dorée… et tu dis que ça sera pire ?


— Amierrat est un continent extrême. La météo est totalement déréglée : le sud est une fournaise et le nord, le pire glacier qui soit.


— Génial…


Elle rit avant de lui tapoter la tête.


— Tu as survécu à Nov’Shaâl, tu survivras à la Plage de feu.


— Rassure-moi, on va pas au nord, après ?


— J’y suis déjà allée pour capturer Kaelia.


— C’était comment ?


— Froid. Du moins jusqu’à ce qu’elle commence à faire fondre la glace.


— C’était une fille très chaleureuse.


Ils échangèrent un regard pétillant.


— T’as une idée du temps qu’on va mettre ?


— Hm…


S’installant dans l’herbe à son tour après avoir fini de décharger et d’attacher leur cheval, Kinn’yah ferma les yeux en essayant de se représenter la carte. L’emplacement de la ville des sagjůdi n’était pas vraiment précis, mais…


— Six ou sept jours, je dirais ? Si j’estime correctement notre position actuelle.


— Sept longues journées de canicule.


— Tu peux les passer à dormir sur le cheval, si c’est trop difficile pour toi, souligna-t-elle avec un air malicieux.


— Tu dis ça juste parce que tu veux que je monte la garde toutes les nuits.


— C’est possible.


Il afficha une moue faussement désabusée, mais son sourire reprit vite sa place.


— Va dormir, princesse. Je me suis reposé sur la moitié du chemin, j’ai pas trop sommeil pour l’instant.


— D’accord.


Elle se leva en s’étirant et il perdit son regard dans le vague, l’attardant plus que nécessaire sur la longue chevelure blonde qui cascadait dans son dos. Quand elle tourna la tête vers lui, il reprit une contenance.


— Bo… bonne nuit.


Presque. Mais elle ne releva pas et il exhala un petit soupir de soulagement tandis qu’elle allait se rouler dans sa couverture, un peu plus loin. Il fallait vraiment qu’il se reprenne… Divaguer ainsi dans des réflexions qui ne lui apporteraient rien n’était vraiment pas bon pour sa stabilité émotionnelle. Ramenant ses genoux contre lui, Karel se recroquevilla et soupira encore une fois. Les choses devenaient trop compliquées, n’était-ce pas plus facile quand ils se contentaient de se hurler dessus et de s’envoyer des insultes à la figure ?


À nouveau, comme tous les soirs depuis qu’ils avaient quitté Zephdon, ses pensées arrivèrent vers Erkkeyl, son ami de l’archipel métam. Il regrettait que le lien mental ne lui permette pas de communiquer avec les espèces autres que les Chauves-Souris, le revoir lui aurait remis les idées en place.


— Karel… ?


Le jeune homme sursauta et porta la main à son épée, mais, quand il releva la tête, il ne put avoir d’autre réaction que d’écarquiller les yeux dans une surprise totale. Il aurait reconnu entre mille la silhouette élancée aux épaules et aux bras marqués par la natation qui lui faisait face. Jambes fines, mais musclées, tenue asymétrique qui révélait les trois vagues bleues enroulées autour de sa cuisse, peau nacrée, cheveux de jais et regard d’océan. Sa voix resta bloquée dans sa gorge.


— … E… Erkke ? finit-il par articuler.


La grande main du Requin planté face à lui longea une mâchoire fine qui avait – aux yeux de Karel du moins – toujours formé un contraste saisissant avec la carrure de ses épaules.


— Qu’est-ce que tu… comment…


Il était perdu. Qu’il arrive alors même qu’il pensait à lui, c’était… La coïncidence était trop improbable.


— Je peux m’asseoir ? demanda son ami sans répondre.


Karel hocha la tête, trop ébahi pour réfléchir.


— Je croyais pas que ce serait toi, que je trouverai.


— … Hein ?


Le Requin s’installa en tailleur près de lui et rajusta la courte queue de cheval qui survolait les côtés et l’arrière rasés de son crâne.


— Ça fait plusieurs soirs que… ah, je sais pas comment expliquer ça. C’est… c’est comme si j’avais une envie incontrôlable de venir ici. Enfin… pas ici précisément, ça changeait un peu tous les jours. Ce soir, c’était là. Et ça a fini par m’intriguer assez pour que je me pointe.


Karel cligna plusieurs fois des yeux en essayant d’assimiler ce qu’il venait d’entendre. Ça lui semblait… totalement improbable. Impossible, même. Pourquoi, quelque chose lui soufflait que…


— Juste… pour savoir, ça… tu ressentais ça vers quelle heure… ?


Erkkeyl arqua un sourcil comme si le but de la question lui échappait, mais il finit par répondre :


— En début de nuit, comme aujourd’hui.


— C’est… C’est pas possible…


Plusieurs jours de suite, en début de soirée, il avait été poussé par un fort instinct pour se rendre à un endroit précis, et il avait atterri ici ? Karel fixa ses mains un long moment, perplexe et perturbé. C’était trop gros pour être une coïncidence. Ça correspondait bien trop aux périodes où il avait pensé à lui et regretté de ne pas pouvoir lui parler. Pendant qu’il essayait de recomposer le puzzle, Wiy se posa sur les jambes de son ami, qui sourit en lui grattant le haut du crâne.


— Ça va, Karel ?


— Je… Je crois que c’est moi qui t’ai fait venir.


— Quoi ? Arrête, c’est pas possible, ça.


Karel secoua doucement la tête pour le contredire.


— J’ai des nouveaux pouvoirs. Des pouvoirs… bizarres. T’invoquer en pensant à toi me paraît pas si impossible.


— Oh ? Tu pensais à moi ?


Il perçut le sourire en coin du Requin et il leva les yeux au ciel avant de lui donner une petite tape sur l’épaule.


— Pas comme ça, Erkke. Je suis passé à autre chose.


— Et ton autre chose… ça serait pas une jolie blonde, par hasard ?


— Comment tu…


Puis il suivit le regard du Requin, posé sur Kinn’yah, et soupira avec un pâle rictus.


— … Ouais…


Erkkeyl lui passa un bras autour des épaules, tout en baissant sur lui ses yeux couleur d’océan.


— Raconte-moi. T’as l’air complètement paumé.


Karel laissa échapper un nouveau soupir.


— Y a pas grand-chose à raconter. J’ai un don pour les sentiments à sens unique, c’est tout.


— Hin hin. Et si tu as l’air aussi perdu, c’est bien évidemment parce que tu sais de source sûre que c’est vraiment à sens unique.


— …


Le jeune homme eut un petit rire et relâcha les épaules de Karel pour revenir caresser la petite chauve-souris.


— Tu n’as pas changé. Tu étais pareil avec moi.


— Et j’avais raison, à ce que je sache.


Son ami lui concéda l’argument d’un simple mouvement d’épaule.


— Qu’est-ce que tu veux que j’espère, avec elle ? On est pas du même monde.


— Parce qu’elle est humaine ?


— Parce qu’elle est noble.


Erkkeyl écarquilla un instant les yeux, puis ricana.


— Et alors ? Pour l’instant, tout ce que je vois, c’est qu’elle dort sur le bord de la route et qu’elle te fait assez confiance pour te charger de sa sécurité.


— Arrête. On voyage ensemble depuis longtemps, c’est tout.


— Ça fait qu’appuyer mon argument.


Karel leva les yeux au ciel, et l’autre métam lui asséna une pichenette sur le front.


— C’est quoi, le pire qui pourrait arriver ?


— Euh, je sais pas, la même chose qu’avec toi ?


— Quoi, tu as l’intention de l’embrasser après une cérémonie ? demanda-t-il d’un air taquin.


Karel rougit furieusement et baissa la tête en se cachant le visage d’une main. Il marmonna :


— Bon, OK, peut-être pas la même chose… Mais tu vois ce que je veux dire.


— Oui, oui, tu as peur qu’elle te rejette.


— Je sais qu’elle va le faire.


Erkkeyl leva les yeux au ciel, mais Karel l’ignora.


— On a enfin réussi à s’entendre, et elle a arrêté de me regarder comme si j’allais l’agresser d’une minute à l’autre. J’ai pas envie que ça change.


— Est-ce que moi, j’ai commencé à te regarder autrement après ce jour-là ?


— C’est pas pareil, Erkke.


— En quoi ? Je vois pas la différence.


— T’as jamais vécu à May’zur, tu peux pas comprendre. La classe sociale, c’est pire qu’une barrière.


Le Requin arqua un sourcil.


— C’est pas ton truc, de franchir des barrières ?


— Tu sais très bien ce que je veux dire.


— Tout ce que je vois, c’est que tu te prends la tête pour rien. Noble ou pas, elle voyage avec toi et, de ce que je comprends, vous êtes proches. Ça changera pas juste si tu lui avoues que tu ressens autre chose.


Un silence s’installa. Karel triturait ses doigts, torturé par ses pensées. La situation était bien différente de celle qu’il avait vécue avec Erkkeyl un an plus tôt. Il avait bien trop peur de voir réapparaître du mépris dans ses yeux roses pour oser prendre le même risque avec elle. Avouer des sentiments à un garçon qu’il n’était pas sûr de revoir et l’embrasser de façon impulsive après avoir mal compris une situation était une chose, mettre en péril le fragile équilibre de respect et de confiance qui l’unissait à Kinn’yah en était une autre. Il n’était pas sûr qu’elle le considère ne serait-ce que comme un ami. Si elle le détestait toujours et prenait juste sur elle pour le bien de leur mission, ne risquait-elle pas de ressentir un profond dégoût pour un pauvre voleur de la ville basse qui s’était cru assez important pour s’attacher à elle ? C’était peut-être injuste de lui prêter ce genre de pensées, mais il ne pouvait pas s’en empêcher. Et même dans l’optique où les choses se passaient bien… il ne voyait aucun autre avenir que de la perdre sitôt rentrés à May’zur, alors pourquoi se donner cette peine ?


— Dis-moi, Karel… Ta religion du Soleil, là… elle dit pas qu’il faut exprimer et vivre ses émotions ?


— Vraiment ? La religion, Erkke ? T’es sérieux ?


— Quoi, tu portes un médaillon solaire, je pars du principe que tu la suis un minimum.


Le jeune homme grommela quelque chose d’inintelligible puis soupira, posant les mains sur le sol derrière lui pour s’y appuyer.


— Ouais… « Une émotion non exprimée devient un poison », ou quelque chose comme ça. La tristesse se transforme en désespoir, la colère en rage…


— … l’amour en obsession ?


Karel roula des yeux.


— Tu me soûles.


— Ha ha.


Il allait visiblement ajouter quelque chose quand il fut interrompu par une plainte étouffée, indéniablement féminine. Erkkeyl ricana en le voyant tourner aussitôt la tête vers Kinn’yah, qui s’agitait dans son sommeil.


— Tellement amoureux.


— Tais-toi.


La princesse laissa échapper de nouveaux gémissements et l’oeil d’émeraude posé sur elle se teinta d’inquiétude. Posant un dernier regard sur le visage bien trop fier de son ami, Karel finit par se lever pour aller rejoindre la jeune femme et caresser doucement ses cheveux dans une maladroite tentative de l’apaiser. Il vit, du coin de l’oeil, Erkkeyl se redresser en époussetant son pantalon.


— Je vais te laisser à tes « sentiments à sens unique ». Qui ont l’air de calmer très facilement les cauchemars de celle qui ne t’aime soi-disant pas, ajouta-t-il avec un sourire moqueur.


— Ça veut rien dire et tu le sais très bien.


— Bien sûr, bien sûr. Continue donc d’être défaitiste.


Karel se renfrogna et son ami ne put s’empêcher de rire.


— À la prochaine, Karel. Je viendrai si tu m’invoques avec tes nouveaux super pouvoirs.


— Tu me crois pas, hein ?


— Hm… Eh bien ça reste l’explication la plus crédible, et la seule, alors on va dire que si.


Il sourit et le salua d’un signe de la main.


— Allez, à plus.


Un filet d’eau quitta le lac pour s’enrouler autour de lui, tourbillonnant à une vitesse folle en remontant vers le ciel. Puis le liquide s’évapora et Karel se retrouva seul avec la princesse.


Et un milliard de nouvelles questions.









III. La Plage de feu



28 taeho, année 30e de Zel’irion II



Comme l’avait estimé Kinn’yah, il leur fallut sept jours de chevauchée supplémentaires pour arriver en vue de la Plage de feu. La jeune femme ne fit pas d’autre cauchemar et Karel préféra ne pas aborder le sujet. La journée, il se roulait en boule sur le dos du cheval ; la nuit, il montait la garde. À part pendant les repas, où elle était souvent trop fatiguée pour faire la conversation, ils parlaient peu, et il ne tenait pas à rendre ces discussions désagréables en mentionnant des mauvais rêves. L’horizon s’aplanissait et s’élargissait, signe qu’ils approchaient de la côte, quand leur monture s’ébroua, comme effrayée. À peine quelques secondes plus tard, le grondement d’un coup de tonnerre justifia son comportement.


Karel décolla et prit forme humaine, en vol, pour mettre pied à terre.


— Il faut qu’on se cache.


Un regard angoissé rivé sur les nuages noirs qui s’amoncelaient derrière eux, la princesse ne put qu’approuver. Ils s’éloignèrent de la route à toute vitesse pour partir vers des falaises proches, à l’ouest, où ils avaient bon espoir de trouver refuge. Kinn’yah poussa un soupir de soulagement en apercevant une grotte à flanc de montagne ; ils s’y précipitèrent au moment où un éclair fendait le ciel.


— Tu penses que c’était lui ? haleta la jeune femme en reculant vers le fond de la caverne. Il nous a vus ?


— Je… J’en sais rien. J’espère que non.


Ils s’effondrèrent tous les deux sur le sol rocailleux, et seul un hennissement anxieux vint accompagner le son sifflant de leur respiration.


À l’extérieur, l’orage se déchaînait. La tempête ne semblait pas près de s’arrêter et Kinn’yah se recroquevilla dans un coin, tremblant malgré la chaleur écrasante. Sa douleur au ventre se réveilla, comme un rappel lancinant des risques qu’ils couraient. Elle gémit en se roulant en boule.


— Ça va ? demanda aussitôt Karel.


L’inquiétude qu’elle perçut dans sa voix la toucha et elle trouva la force d’esquisser un pâle sourire.


Puis celle d’être honnête.


— Pas vraiment…


Elle n’eut pas le temps de relever la tête qu’elle l’entendit s’asseoir à ses côtés, avant de sentir un bras rassurant passer autour de ses épaules. Sans même y réfléchir, elle se reposa contre lui.


— C’est à cause de tes cauchemars ?


Kinn’yah leva les yeux vers lui, surprise. Comment savait-il ? S’agitait-elle dans son sommeil ? Sans doute. Elle soupira en se blottissant un peu plus dans son étreinte, en quête de réconfort. Il avait raison : elle ne parvenait pas à se détacher de ses mauvais souvenirs. Ils revenaient la hanter, nuit après nuit, sous différentes formes et différents visages, se mêlant à ses rêves pour ne jamais lui laisser de répit. Parfois, elle voyait Kadkam au milieu du palais de Zaku’zen, un sourire détestable sur les lèvres. D’autres, la couleur orange de son sang qui se répandait autour d’elle comme une gangrène. Son couteau, dans la main d’un Jaron défiguré ; les stries noires qui dévoraient sa peau ou, parfois, celle de Karel ; l’odeur entêtante de la lilamil ; le sofa tâché de rouge au beau milieu d’un environnement désert. D’autres fois encore, les flammes et les cendres de l’incendie qui avait tué Marnol se mêlaient au tableau. Peu importe comment débutaient ses rêves, Kadkam en trouvait la porte d’entrée.


— Je n’arrive pas à penser à autre chose… Ce qui s’est passé à Zephdon…


Elle perçut un petit hochement de tête, puis des caresses apaisantes sur son bras, attribuées du bout du pouce.


— Il était… toujours présent même sans être là, comme une ombre… oppressante et menaçante. Quand tu…


Elle hésita puis se reprit :


— Quand il a entendu les combats dehors, il m’a saisie à la gorge. J’ai senti une de ses queues s’enrouler autour de mon cou pour m’entraîner en arrière.


Le souffle chaud à son oreille lorsqu’il lui avait susurré de venir avec lui était un ordre implacable, enveloppé d’une aura malsaine. Elle releva les yeux pour essayer de déchiffrer le regard de Karel. Plus que tout, elle craignait d’y déceler de la culpabilité. C’était son attaque sur le manoir qui avait décidé Kadkam à avancer ses pions, mais elle espérait avoir formulé les choses de façon qu’il ne se considère pas comme responsable.


Dans l’iris d’émeraude, elle ne vit briller qu’une haine flamboyante.


Alors elle continua, déversant par ses paroles le flot d’anxiété qui menaçait de la noyer depuis déjà trop longtemps.


— Il voulait me faire boire… la fiole. Mais je l’ai brisée en me débattant, alors…


— Il t’a poignardée, compléta Karel d’une voix blanche.


Elle acquiesça, la gorge serrée. Il l’avait frappée au ventre d’un coup précis qui ne visait clairement pas à la tuer : la lame avait soigneusement évité de s’enfoncer trop profond ou de s’approcher d’un organe irréparable.


— Puis il m’a plaquée contre le tapis pour que son sang passe dans ma blessure…


Collée contre lui comme elle l’était, Kinn’yah percevait l’intense crispation des muscles du métam. Nul doute que son imagination débordait de scènes maculées de rage. Elle observa un instant ses jointures blanchies par la colère. Lui non plus n’oublierait jamais les alfurs.


— J’espère que le Dragon ne nous trouvera pas…


Il acquiesça en raffermissant son étreinte, et elle sentit son menton se poser dans ses cheveux. Alors elle ferma les yeux. Parler avait régulé sa peur, même si la présence menaçante et invisible de l’Incarné de la foudre lui rappelait encore bien trop celle, oppressante, de Kadkam. Au moins la terreur avait-elle baissé d’un cran.


— Merci, Karel…


Elle n’obtint aucune réponse.
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L’atmosphère dans la grotte était torride et étouffante, et ils peinèrent tous les deux à trouver le sommeil autant qu’à le conserver. L’orage lourd au-dehors ne diminuait pas l’intense chaleur de la région, bien au contraire : l’humidité et la moiteur créaient un pesant climat tropical. Kinn’yah fut tourmentée par des cauchemars mêlant l’Incarné de la foudre à celui de la terre et se réveilla de nombreuses fois, en sueur, au son du tonnerre. N’y tenant plus, elle se leva pour s’asseoir près de l’entrée, assez en retrait pour ne pas être vue de l’extérieur. Pendant les heures qui la séparaient du réveil de Karel, elle observa la tombée de la pluie, pensive. La saison dorée durerait encore sept jours, sur Kalkin’o. Ensuite, et pour les trente-cinq jours qui composaient le mois de binmi et sa saison verte, May’zur serait à son tour la proie d’une averse interminable. Et l’anniversaire de la disparition de sa mère approchait. D’ordinaire, à cette date, Kinn’yah était dévastée par le chagrin, mais maintenant qu’elle connaissait la vérité et contemplait le résultat des manigances de la reine, elle se sentait terriblement vide. Trop de mensonges, trop de révélations. Même la colère face à sa trahison ne parvenait pas à l’atteindre.


Ramenant ses genoux contre elle en fermant les yeux, la jeune femme laissa les grondements du tonnerre et les éclats de la foudre paralyser ses pensées.


La pluie cessa en début d’après-midi. Une fois Karel levé, leur matinée s’était déroulée dans un demi-silence, parfois entrecoupé de conversations aussi banales que possible, comme s’ils cherchaient à combattre l’angoisse de la tempête en invoquant des trivialités. Quand le Soleil reprit enfin sa place, ils lâchèrent, de concert, un soupir de soulagement ; une lourde chape de plomb quitta leurs épaules. Ils se remirent en route dès que leur cheval eut cessé de s’agiter.


Ni l’un ni l’autre ne connaissait assez les sagjůdi pour savoir à quoi s’attendre. C’était un peuple secret, méconnu de l’autre côté de l’océan, et ils étaient partagés entre la curiosité et l’appréhension lorsqu’ils finirent par apercevoir une très haute tour à l’horizon, entourée de ce qui semblait être une véritable ville. De toute évidence, les quelques informations dont disposait Kinn’yah, qui prétendaient que les sagjůdi étaient peu nombreux, se révélaient erronées.


Ils atteignirent la cité alors que le jour commençait à descendre. De modestes constructions, sûrement des maisons ou des échoppes qui ne devaient pas contenir plus de deux pièces, étaient placées en six cercles concentriques de plus en plus petits autour du pilier central. Elles étaient fabriquées dans une sorte d’argile bleutée, presque grise, et leurs toits étaient tout entiers composés de rubis, reflétant la lumière du soleil en un millier d’éclats rougeoyants. La tour dominait le village de son écrasante splendeur et s’élevait vers le ciel, atteignant les nuages. Toute de cristal, elle réfléchissait les couleurs solaires comme l’aurait fait un prisme et s’auréolait d’arcs-en-ciel. De gigantesques coupoles de saphir se déployaient comme autant de bras et des balcons de bois blanc montaient jusqu’au sommet et se perdaient dans le brouillard magique qui entourait la crête. Les dômes et les mezzanines étaient décorés de franges desquelles pendaient des centaines de pierres précieuses qui s’entrechoquaient en flottant au vent. On y entrait par une immense porte de verre, presque invisible, et les quelques visages qui se pressaient aux fenêtres étaient totalement masqués par les éclatants reflets des structures.


Karel et Kinn’yah restèrent figés quelques instants, envoûtés par le prodigieux spectacle lumineux de la cité sagjůd. Ce fut la jeune femme qui se ressaisit la première, et il parvint enfin à détacher son regard de la ville étincelante pour s’avancer avec elle dans les rues en spirale qui serpentaient entre les bâtiments. Ils ne croisèrent personne en ville et se heurtèrent à des rideaux fermés chaque fois qu’ils cherchaient à apercevoir quelqu’un à travers une des vitres. La cité avait des airs de ville fantôme, et la princesse frissonna malgré l’insoutenable chaleur. Les rues étaient vides, et leurs pas les guidèrent instinctivement vers le colossal édifice central, dans l’espoir de croiser un quelconque signe de vie. Les lieux ne pouvaient pas être désertés. La tour était imposante, visiblement essentielle, il devait bien y avoir quelqu’un à l’intérieur qui pourrait les aider.


Ils franchirent les grandes portes de verre et se retrouvèrent dans une immense pièce ronde au sol de marbre vert et aux murs qui, à l’inverse de l’extérieur, n’étaient pas faits de cristal, mais de petits blocs de pierre. Un escalier circulaire de saphir grimpait le long des murs, jusqu’à un plafond de mosaïque et à l’étage suivant. Comme sur les balcons et les coupoles externes, des gemmes pendaient de la rambarde de l’escalier et s’entrechoquaient doucement.


Le vaste hall vide les fit douter de leurs certitudes et leur soupir commun se répercuta en écho entre les murs de pierre.


— Peut-être que tout le monde dort ? hypothétisa le métam.


Kinn’yah ne répondit pas, perdue dans ses pensées depuis qu’ils étaient entrés en ville – non, depuis qu’ils avaient pris la route au matin. Un silence s’installa, qu’elle finit par rompre.


— Dis, Karel… ? Puis-je te poser une question ?


— Hm ?


— À Zephdon… pourquoi as-tu hésité ?


Elle le vit se crisper et fronça les sourcils. Le sujet lui tournait dans la tête depuis qu’elle s’était réveillée et elle avait longuement délibéré avec elle-même avant de l’aborder. Les souvenirs de la scène lui revenaient peu à peu. La douleur, en partie, mais aussi ce temps qui lui avait semblé infini entre l’ultimatum de Kadkam et la décision de Karel.


— Comment ça, pourquoi j’ai hésité ?


— Accepter son offre signifiait condamner Aavir.


— Ouais, et la refuser, c’était te condamner toi.


— Je suis moins importante que le monde, Karel.


Il lui lança un regard énigmatique pour seule réponse et elle plissa les yeux, intriguée. Finalement, après un petit soupir, il reprit la parole.


— Deux raisons. D’abord, ton père aurait pas apprécié que je tue sa fille unique.


— Tu as hésité entre la réaction de mon père et le sort du monde… ?


Karel haussa les épaules.


— Je suis pas pressé d’être recondamné à mort.


— Il ne t’aurait pas…


Le métam arqua un sourcil comme s’il la mettait au défi de terminer sincèrement sa phrase et elle s’interrompit. Provoquer une catastrophe planétaire et perdre la seule héritière du trône… À bien y réfléchir, il était sûrement dans le vrai.


— Et l’autre raison ?


— Hm ?


— Tu as dit « deux raisons ». Quelle est l’autre ?


Il resta un moment silencieux, parcourant la salle du regard comme s’il cherchait une échappatoire, mais finit par souffler :


— J’ai besoin de toi.


Kinn’yah écarquilla les yeux, bouche bée. Les paroles qu’elle avait entendues alors qu’elle n’était qu’à demi consciente lui revinrent en mémoire et elle agita les lèvres plusieurs fois pour parler, sans trouver les mots. Sa voix sortit finalement comme un murmure :


— Alors ce que Kadkam a dit…


— Non, non, répondit le métam, un peu trop précipitamment peut-être. Pas… ça. C’est juste que je peux pas faire ça tout seul ! Je connais quasiment rien en dehors de May’zur, je suis encore moyen à l’épée et sans ta magie, je serais déjà mort dix fois. Et j’aurais pas d’arme, en plus.


— Oh, donc je suis un outil ? répliqua-t-elle avec un sourire narquois.


— Tu sais bien que n…


Il fut interrompu par l’arrivée d’une jeune femme aux cheveux violets qui déboucha de l’escalier. Elle semblait de la même espèce que certaines servantes de Kadkam : sa peau luisante paraissait couverte de verre. Dès que l’étrangère s’approcha, Karel ouvrit de grands yeux surpris et détourna le regard. Car si les tenues des elfes étaient singulières, celle de la sagjůd l’était plus encore. Ils n’avaient pas de vêtements au sens strict. Le corps de l’inconnue était enrobé dans une sorte de voile magique semi-opaque, qui laissait deviner ses formes à travers le déluge de couleurs qui maquillait l’air autour d’elle. C’était comme d’apercevoir une silhouette à travers du verre teinté ; pas de la nudité à proprement parler, mais un peu trop translucide à son goût. Même la princesse ne put pas s’empêcher de regarder ailleurs, gênée.


— Une humaine, constata l’inconnue d’une voix chantante, et un métam. J’imagine que vous cherchez un endroit où passer la nuit ?


— En quelque sorte, répondit Kinn’yah, évasive.


Une sorte de châle, seul élément de tissu visible, flottait autour de ses épaules sans véritablement toucher sa peau. Il devait posséder des poches dissimulées, car la sagjůd en tira un étrange objet métallique rond à aiguilles marqué de chiffres, comme une horloge miniature, et hocha la tête. Karel et Kinn’yah échangèrent un regard confus, mais ils attendirent en silence qu’elle s’intéresse de nouveau à eux.


— Il est déjà dix-neuf heures, constata-t-elle. La nuit ne va pas tarder à tomber, les boutiques vont rouvrir. Vous trouverez sans doute une auberge.


— Vous n’ouvrez que la nuit ? s’étonna la princesse.


— Pas uniquement. Mais l’après-midi, la plupart des étudiants sont en cours, expliqua la sagjůd, les commerçants n’auraient pas beaucoup de clients s’ils n’exerçaient pas la nuit.


Elle les détailla un instant, plissa le nez à l’odeur de transpiration qu’ils dégageaient, et ajouta :


— Vous pouvez attendre le lever de lune dans le hall. La chaleur est écrasante, dehors. Je ne sais pas comment votre peau peut respirer avec tout ce tissu.


La sagjůd leur indiqua des bancs de pierre couverts d’un plaid vert pomme, puis elle quitta la tour au pas de course. Seuls, les deux voyageurs s’assirent et Karel s’adossa au mur derrière lui en passant les bras derrière sa tête.


— Une ville fantôme qui se réveille la nuit, commenta-t-il. Ça commence bien…


— Je me demande ce que signifie cette histoire d’étudiants… Je n’ai jamais entendu parler d’une école sagjůd, et vu comme la ville est déserte, il semble que la majorité de leur peuple s’y trouve en permanence.


— C’est peut-être à ça que sert cette tour.


Kinn’yah leva les yeux, perdant son regard sur la voûte de marbre. Il était curieusement sobre, en comparaison de tous les plafonds peints qu’ils avaient rencontrés jusque-là.


— Si seul le hall de la tour est accessible aux étrangers et que les sagjůdi n’en sortent que la nuit, ça ne va pas être simple de trouver leur Incarné. D’autant qu’on ignore duquel il s’agit. Air, eau, tempête…


— Tu proposes quoi ?


— Commençons par prendre une bonne nuit de sommeil. Je suis épuisée et il est tard. Nous réfléchirons mieux demain matin.


Karel ne put qu’approuver. Lui aussi sentait ses paupières s’alourdir, et il espérait que les auberges ne tarderaient pas à ouvrir. Il avait envie d’un bon lit, surtout après la nuit précédente.


Il dut somnoler car, quand il rouvrit les yeux, le soleil était déjà couché. À côté de lui, Kinn’yah avait appuyé ses coudes sur ses genoux pour soutenir sa tête et semblait assoupie. Il resta un moment à la regarder. Ses cils étaient incroyablement longs ; ils se posaient avec grâce sur le haut de ses pommettes rougies par le sommeil. Ses cheveux blonds en bataille s’enroulaient autour de ses épaules, flottaient devant son visage en un portrait asymétrique et sauvage. Il écarta une mèche qui s’était collée à sa bouche, puis reprit ses esprits en entendant des pas dans l’escalier, et secoua doucement la jeune femme par le bras.


— Eh, princesse, souffla-t-il. Il faut qu’on trouve un endroit où dormir.


— Hm ?


Elle le regarda d’un air perdu pendant quelques secondes et se frotta les yeux. Puis elle sembla soudain se rappeler où elle était.


— Oh, tu as raison. Les magasins doivent être ouverts.


Elle se leva d’un coup, vacilla, et il la rattrapa avant qu’elle ne bascule en arrière.


— Pas si vite.


Lui-même s’était redressé d’un bond pour la retenir et il sentit que sa tête tournait. Il prit un instant pour se débarrasser de son vertige. Un sagjůd apparut dans les marches ; comme la jeune femme qui les avait accueillis, il avait des cheveux mauves, bien qu’un peu plus sombres, et portait une tenue translucide et vaporeuse, et le même châle qui cachait ses épaules et son torse jusqu’à ses côtes. Il les dévisagea d’un air surpris.


— Des humains, ici ? Ce n’est pas commun.


Kinn’yah sauta sur l’occasion pour se renseigner.


— Nous avons eu l’autorisation de rester ici en attendant l’ouverture des commerces. Savez-vous s’il y a une auberge dans les environs ?


— Une auberge ? Ce n’est pas le marché le plus répandu. Il y en a quelques-unes en bordure de la ville, mais je doute que vous en trouviez si près de la tour.


— Pourquoi ? demanda Karel


— Nous avons des dortoirs, répondit l’homme en haussant les épaules. Les étudiants étrangers logent dans la tour, et ceux qui n’étudient pas s’aventurent rarement jusqu’ici.


— Les… étudiants étrangers ?


Il semblait agacé par toutes ces questions, et grogna :


— J’aimerais rentrer chez moi, il est tard. Est-ce que vous pourriez quitter la tour et me laisser fermer les portes ?


Kinn’yah prit un air outré, mais il ne lui accorda même pas un regard, se contentant de leur indiquer la sortie. Les Zuriens soupirèrent puis finirent par obtempérer ; visiblement, il ne leur serait d’aucune aide. Après avoir verrouillé les larges portes de verre, le sagjůd disparut au coin d’une maison sans ajouter un mot.


— Je crois qu’on va devoir se débrouiller seuls.


Kinn’yah acquiesça. La ville n’était pas très grande, mais ils étaient épuisés et parcourir les rues à la recherche d’une auberge paraissait insurmontable.


— On pourrait frapper à une porte et demander notre chemin.


La princesse secoua négativement la tête.


— Non, il a raison, il est tard. Et s’ils sont tous aussi aimables…


Elle lui indiqua une horloge proche : la mi-nuit arrivait à grands pas. Karel poussa un nouveau soupir.


— D’accord, on a plus qu’à chercher.


Ils s’avancèrent dans les rues en spirale de la ville sagjůd. La plupart des volets étaient fermés, mais ils croisèrent quelques groupes d’enfants et d’adolescents, en tenues bien plus matérielles que celles des deux adultes qu’ils avaient rencontrés, occupés à faire les boutiques. Les magasins d’accessoires, magiques ou non, fleurissaient aux abords de la tour, et tous étaient bondés. En progressant un peu, ils dénichèrent quelques tavernes, sauf qu’aucune n’offrait de chambres. Ils s’arrêtèrent finalement, tenaillés par la faim, à une boulangerie peu fréquentée et s’achetèrent d’étranges pains bleutés pour quelques billes d’or. Ils fondaient sous la langue, mais avaient un goût salé qui leur laissa la gorge sèche et les força à faire une halte plus loin pour se procurer à boire.


Ils mirent presque vingt minutes à trouver la première auberge. C’était un bâtiment discret serré entre deux grandes boutiques, et le tenancier parut presque surpris d’entendre tinter la clochette de la porte d’entrée. Le temps de lui expliquer qu’ils voulaient deux chambres et de lui prouver qu’ils avaient de quoi payer, il n’était pas loin d’une heure du matin quand ils s’écroulèrent sur leur matelas et, l’un comme l’autre, sombrèrent rapidement dans le sommeil.


Kinn’yah se réveilla en sursaut et palpa son abdomen, paniquée, à la recherche de la blessure infligée par Kadkam. Il lui fallut un long moment pour se souvenir d’où elle était, que le poison avait été chassé et la plaie guérie. Une fois sa respiration calmée, elle se redressa en soupirant et en prenant sa tête dans ses mains. Son coeur battait à un rythme effréné et irrégulier, et le monde réel peinait à remplacer les images de son cauchemar. Sa propre voix résonnait, inlassablement. « Tue-le, Karel. » Un ordre, une supplique, quand la douleur avait laissé place à la raison.


Elle eut un haut-le-coeur et se frictionna les bras, toujours sous le choc, sentit des larmes couler sur ses joues. Karel avait hésité, oui… mais elle aussi. Renoncer à sa seule chance de survie avait été l’une des plus difficiles décisions de sa vie. Sacrifier sa vie pour le monde, c’était son devoir, mais elle avait douté. Elle avait même espéré qu’il accepte le marché pour la sauver. Ses ongles s’enfoncèrent légèrement dans ses bras. Bien sûr qu’elle avait hésité. Bien sûr qu’il avait hésité. C’était un instinct de survie. Son père n’aurait sûrement pas pardonné à Karel de l’avoir laissée mourir ; comme elle, le métam avait voulu sauver sa peau.


Peut-être.


Les jambes encore tremblantes, Kinn’yah se leva et marcha jusqu’à la petite pièce attenante à sa chambre. Sans fenêtre, c’était une salle quasiment vide, à l’exception d’une chaise et d’un baquet d’eau gardée chaude par magie, sans doute l’équivalent sagjůd des bains. Elle soupira : elle aurait donné n’importe quoi pour plonger entièrement dans l’eau. Dépitée, elle prit le tissu éponge posé sur la bassine et le trempa pour se rincer le visage et la nuque.









IV. L'Académie des mages



29 taeho, année 30e de Zel’irion II



Ils se retrouvèrent dans la salle principale de l’auberge pour un petit-déjeuner rapide, évitant prudemment la nourriture qu’ils ne connaissaient pas de peur de tomber encore sur un plat similaire au pain bleu de la veille. La salle était totalement vide, mais, quand ils quittèrent le bâtiment, les rues étaient moins désertes qu’ils ne l’auraient cru. Des enfants aux cheveux colorés et vêtus de tenues longues et amples, en tissu, couraient dans tous les sens ; plusieurs les bousculèrent sans s’excuser. La moyenne d’âge dans les allées ne dépassait pas dix ans, et les adultes se comptaient sur les doigts d’une main. Kinn’yah semblait perdue.


— Où sont-ils tous ? Est-ce qu’ils dorment encore ?


— Ils sont peut-être déjà retournés dans leur… école.


La princesse leva les yeux vers l’immense structure.


— Nous devrions enquêter d’un peu plus près sur cette tour. Ça m’étonnerait que l’Incarné soit une enfant, c’est même rigoureusement impossible, et les plus âgés ont l’air de passer leur temps là-dedans.


— J’aime pas trop l’idée d’être enfermé quelque part avec un Incarné. La dernière fois, ça s’est plutôt mal passé.


Il perçut le frisson de la princesse et se traita mentalement d’idiot. Ce n’était pas très malin de lui rappeler les événements de Zephdon, après tout ce qu’elle lui avait confié.


— Nous trouverons une solution moins dangereuse.


Karel se contenta de hocher la tête, tandis que leurs pas les portaient naturellement au centre de la ville. Sans y penser, ils se retrouvèrent devant les grandes portes de verre. La princesse redressa la tête.


— J’ai une idée !


Avant que Karel n’ait le temps de poser la moindre question ou de faire le moindre commentaire, elle entra dans la tour et se dirigea à foulées rapides vers un comptoir. Il n’eut d’autre choix que de la suivre en silence et en se demandant ce qui lui passait par la tête.


— Bonjour, dit Kinn’yah d’une voix énergique à la sagjůd debout derrière le bureau. Nous sommes de nouveaux étudiants.


Karel ouvrit de grands yeux, mais se retint d’ouvrir la bouche. La sagjůd releva la tête pour les toiser en haussant un sourcil.


— Vous êtes humains, lâcha-t-elle d’un ton méprisant.


— Métam, corrigea machinalement Karel.


Elle lui adressa à peine un regard, juste le temps de scruter la chauve-souris perchée sur son épaule, avant de se tourner vers Kinn’yah, un sourire moqueur aux lèvres.
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